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I 

YOGA ET HESYCHASME 

par J. MONCHANIN 

On a maintes fois signale des analogies de structure entre le 
yoga et l'hesychasme et pose le probleme historique de !'influence 
possible du premier sur le second. 

Pris au niveau de l'epopee et singulierement de la Bhagavad 
Gita, le yoga nous apparait comme etroitement lie au Sal'J'lkhya: 
le Sarpkhya est la theorie dont le yoga est la pratique. I1 s'agit done 
a la fois de darsana - OU doctrine, et de methode de liberation 
spirituelle. En tant que methode, le yoga prescrit des postures -
asana - le contr6le du souffle - pra1;iayama - la concentration sur 
des centres physiologiques - cakra - afin d'obtenir la maitrise des 
nerfs, des muscles et du souffie - pra11a -- considere comme coordina­
teur de toutes les activites biologiques. Ce n'est encore qu'un stade 
preliminaire; c'est !'esprit surtout qu'il faut maitriser. La meditation 
ou dhyetna a pour fin le cittavrttinirodha, l'arret du tourbillon de !'es­
prit, entendant par vrtti non seulement les pensees inopportunes, 
obsessions OU distractions, mais toute pensee differenciee. Le samadhi, 
position de !'esprit, surtout sous sa forme parfaite de nirvikalpasa­
madhi, n'est obtenu que par la cessation de toute distinction entre le 
penseur, l'objet de la pensee et l'acte de penser. Le yogin est alors 
pleinement affranchi de toute servitude du microcosme, son corps, et 
du macrocosme, l'univers. II a reconquis sa liberte souveraine clans la 
verite de son essence. 

Une telle methode de liberation clans le corps et par le 1noyen 
du corps suppose, pour ~tre coherente, une theorie des relations de 
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l'esprit et de Ia nature. Le Sarpkhya envisage une pluralite indefinie 
d'entites spirituelles, les purm;a, qui s'opposent, en un dualisme realiste, 
a la prakrti ou nature materielle. De soi le puru~a est quiescent, 
autonome et lumineux. Par une conjonction doublement mysterieuse, 
parce que sans commencement et contraire a sa _nature propre, chaque 
puru~a s'est associe avec la prakrti essentiellement dynamique, materi­
elle - ja<f,a - acaitanya. Cette conjonction aliene la liberte du 
puru~a et obnubile sa lumiere propre. II garde pourt~nt la liberte de 
rompre dans le temps cette association nouee hors du temps. En 
grossissant quelque peu l'image mythique sous jacente a cette cosmolo­
gie et anthropologie realistes, on pourrait dire que le yoga (jonction, de 
la racine YUJ, atteler, puis joindre) est d'abord viyoga, dissociation, 
divorce du puru~a, l'intemporel male, d'avec prakrti, l'eternel feminin. 

En son developpement seculaire le yoga s'est amalgame avec 
divers courants philosophiques et spirituels sans jamais arriver, ce 
semble, a constituer avec eux une vraie synthese. 11 se rnela successive­
ment a la Bhakti, au Vijffa.na du Mahayana, au Tantra, a l' Advaita. 
11 dut a sa rencontre avec la Bhakti son theisme de l'lsvara. A vrai 
dire ce theisme tel qu'il s'exprime dans les Yogasfttra de Patailjali 
resteextrinseque au systeme et a la rnethode. Il ne s'agit guere que 
d'un Dieu tangentiel. Le Yogacara semble inspirer plusieurs des 
Yoga-Upani$ad tardives, en particulier la Tejobindu-Upani1wd ou le 
cin~matra, le rien-que-pensee, d' Asanga est repete a satiete. Le Tantra 
est incorpore plus organiquement au Yoga. II superpose aux descrip­
tions classiques des cakra toute une physiologie symbolique ou la 
notion de sakti joue un role axial, et lui ajoute un pesant appareil de 
11ia1J,<f,ala, ya-ntra et mantra, a signification erotico-mystique. Les purs 
Advaitin eux-memes si adversaires qu'ils soient, sur le plan du para­
martha OU verite supreme, du pluralisme et du realisme materiel du 
Sarpkhya, n'ont pas hesite a utiliser le yoga comme methode. Selon 
leur vue, son role est subalterne. 1.a maitrise qu'il procure permet a 
!'esprit d'exercer librement son activite discriminatrice entre le nitya, 
l'eternel, et l'anitya, le non-eternel. Prakrti est alors identifiee avec 
Maya, la puissance d'illusion cosmique et individuelle. La liberation est 
obtenue par la seule connaissance de la verite supreme, l,identite de 
l'atman et du Brahman - tattvam asi; aha11i brahmasmi. 

Ces diverses rencontres ont passablement brouille les Jignes 
maitresses du yoga sans reussir a voiler completement son realisme ct 
son pluralisme originels. 
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Un :tel complexe theorique et pratique est-il un phenomene 
historiquement limite au monde indien? Ou bien en trouve-t-on des 
analogies aux moins partielles en d'autres ensembles culturels et 

religieux? 

On . a cru decouvrir ses analogues dans le tao'i~me, dans le 
bouddhisme chinois et japonais, particulierement clans l'amidisme et le 
zen; dans le dhikr du soufisme islamique; enfin dans l'hesychasme 

chretien. 

HESYCHASME - L'hesychasme designe .la voie contempla­
tive de moines de !'orient chretien, particulierement de ceux du mont 
Sina'i, du mont Athos, et des Byzantins et des Russes qui ont recueilli 

leur tradition. 

Hesuche designe la quietude mystique. On traduirait done 
volontiers hesychasme par quietisme si le mot n'avait un facheux relent 
d'heterodoxie. L'hesychasme oriental tout au contraire represente la 
plus pure "orthodoxie ". On a tantot restreint le terme d'hesychastes 
aux disciples de Symeon le Nouveau Theologien, tantot etendu jus­
qu'aux grands spirituels heritiers de la tradition evagrienne, Maxime 
le Confesseur et meme Diadoque de Photice. En ce cas Jes spirituels 
posterieurs au Xie siecle sont volontiers nommes neo-hesychastes. 

C'est chez eux qu'on trouve les plus impressionnantes analogie~ 
avec la discipline du yoga depuis le role du guru jusqu'au controle du 
souffle et a l'obtention d'un etat final de liberte et de beatitude. En 
!'absence d'attestations d'emprunts et meme de contacts, !'analyse 
phenomenologique des doctrine~ et ?es pratiqu~s doit preceder l'essai 
de solution du probleme h1stonque de l'mfluenc-e du yoga sur 
l 'hesychasme. 

L'hesychasme tardif n'est point ne par generation spontanee. 
11- represente l'achevement du lent developpement d 'nn courant spiri­
tuel qui a sa base clans l'ascese des Per~s ~n desert, sa doctrine mystique 
en Evagre, sa tentation clans le Messahamsme. son axe clans " Ja priere 
de Jesus", son complement doctr~nal en Symeon le Nouveau Theolo. 
o-ien et sa scolastique finale en Samt Palamas. 
b 

Les premieres generations chretiennes n'ont pas connu le mona­
chisme. Ascetes et vierges vivaient clans leur famille ou a part, mai ,, 
clans leur Yille, tout en s'astreignant a des exercices spirituels particuliers 
comme la psalmodie. C 'est seulement clans la seconde moitie du 
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IIIe siecle et surtout au cours des IVe, . Ve et VIe siecles que se produi­
sit un exode massif de chretiens et meme de quelques chretiehnes vers 
les solitudes d'Egypte, de Palestine, de Syrie et de Mesopotamie. A vec 
la conversion · de Constantin l'ere du martyre etait close. Des a.mes 
heroi"ques chercherent dans l'ascese un substitut au martyre. Les vastes 
perspectives du salut universe! partout present daris les ecrits de Nouveau 
Testament et ceux des premieres generations chretiennes semblen t s'etre 
retrecies tandis que l'optimisme vis-a-vis du monde qui eclate par 
exemple dans l'epitre a Diognete (1) faisait place au pessimisme. Les 
solitaires cherchaient d'abord leur salut individuel. On trouve parmi 
eux des anachoretes et des cenobites. ·ces d~rniers etai~nt tant6t 
groupes en monastere sous une regle commune (celle de St. Antoine, de 
St. Pac6me, de Schnoudi ), tant6t vivaient a l'ecart les uns des autres, 
se reunissant seulement pour la psalmodie du samedi et la synaxe ( la 
messe.) du dimanche. C'est le systeme des laures comme celles de 
St. Sabas en Palestine. 

Les cenobites et surtout les anachoretes s'imposaient de rudes 
penitences: jeunes, vigiles, stations debout... Il y en eut meme qui 
se refuserent tout abri et vecurent dans les arbres, ne mangeant que des· 
racines crues. D'autres se jucherent sur des colonnes et firent vreu de 
n'en descendre jamais. St. Jerome et Rufin nous ont transmis des 
narrations detaillees et pittoresques de la vie des Peres. Au VIe, 
Jean Moschos et Sophrone, deux moines saraba'ites ( peregrinants ), 
nous ont decrit les moeurs des ascetes de Palestine et de Mesopotamie. 
Des recueils d'apophtegmes (sentences) des Peres ont ete constitues. 
Des recherches recentes tendent a montrer qu'a l'origine ces apoph­
tegmes etai~nt destines aux anachoretes novices et n'avaient de valeur 
qu'individuelle. Toutefois ces aphorismes different des mantra de 
guru indiens en ce qu'ils ne sont ni initiatiques ni secrets. Ils vis~nt 
surtout a dissiper l'acedia - melancolie - du jeune moine a qut la 
solitude de la cellule pese: "Garde_ ta cellule, elle t 'enseignera toute 
chose" aimaient a re peter les anciens. Le temps se partageait entre la 
priere vocale - Pater et Psaumes appris par creur-, la meditation qui 
prolongeait la psalmodie et le travail des mains: vannerie, tissage 
etc. . . La plupart de ces solitaires etaient illettres ou peu lettres. 
Leur theologie generalement etait c~urte, mais intense leur ferveur et 
presque sans limite le~r generosite. Si quelques-uns d'entre eux. suc­
combaient aux tentations de l'orgueil, Jes meilleurs avaient consc1ence 
de n 'e tre point superieurs a _leurs freres chretiens qui n'avaicnt point 
quitte Je monde, et une chante delicate reglait Jeurs rapports. 
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Leur spiritualite a autant de droit a etre qualifiee de theocen­
trique que de christocentrique . . Elle adhere en effet au Christ, Homme­
Dieu considere moins dans son humanite douloureuse que dans sa 
fonction theologique de Mediateur entre le Pere et la Creation. Comme 
St. Paul, les Peres du desert ont conscience d'etre en Christ et par -la 
meme en marche vers Dieu. 

Quelques philosophes se rencontrent au desert. Le plus grand 
d'entre eux est Evagre le Pontique. II acheve en sa pensee par une 
pure contemplation trinitaire la vie d'oraison des . autres solitaires. 
Ascete comme eux, preoccupe comme eux de la lutte contre les demons, 
il les depasse tous par la purete de _son apophatisme excluant rigou­
reusement tout anthropomorphisme. C'est dans le tiotts, l'intellect, qu'i} 
place la priere pure: la contemplation mystique de la Trinite. Savoie est 
d'introversion, d'enstase. II rejette rigoureusement non seulement toute 
image de Dieu mais tout concept, et jusqu'aux visions surnaturelles. 
Le mot Trias, Trinite, revient sans cesse dans ses ecrits. Pourtant 
observe le P. Hausherr, Trias est surtout chez lui le nom chretien de 
Monas, de cet Un au-dela de }'essence, vers lequel son ame, a la suite 
de Plotin, aspire. Le Pere en tant que Pere, le Verbe comme Verbe, et 
surtout le Paraclet en tant que Paraclet, ne jouent en sa mystique 
qu'un role efface. II est plus neo-platonicien que ses maitres brigene 
et Gregoire de Nysse, et anticipe de plus d'un siecle le Pseudo-Areo­
pagite. 

En cette meme fin du IVe siecle qui vit fulgurer le genie d'Evagre, 
apparut aux confins de la Mesopotamie une secte encore mal delimitee 
et dont }'influence directe et indirecte fut vaste et durable; celle des 
Messaliens ou Euchites c-a-d des orants, de ceux qui prient sans cesse. 
Hantes plus encore que les solitaires d'Egypte par la crainte des 

_demons, ils en arriverent a concevoir la cohabitation, clans le cceur 
du-fidele encore imparfait, du Paraclet et de Satan. Pour expulser ce 
prince des tenebres il faut, pensaient-ils, prier sans cesse. Ils n'enten­
daient par la ni la consecration a Dieu de toute l'activite, ni la 
contemplation de la Trinite a la maniere d'Evagre, mais exclusivement 
la priere vocale. Pour ne point l'interrompre ils refusaient tout 
travail manuel et devaient done vivre de mendicite. Quand l'ame 
est entierement purifiee, elle n'est plus l'habitacle que de l'Esprit­
Saint, et devient impeccable. 

Diadoquede Photice -Ve si~cle-(2) disciple d'Evagre, s'insurge 
contre cette etrange theorie de )'habitation de Satan dans Jes retraites 
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les plus profondes du· cceur. Le menteur, dit-il, . rode seulement tout 
autour. Toute la tradition chretienne suivra Diadoque. De St. Augustin 
a Eckhart tous les theologiens affirmeront que seule la Trinite Sainte 
est l'hote de l'ame. Ni saints, ni anges, ni la M ·! re de Dieu elle-meme 
n'y sauraient penetrer. Les cenobites protesteront au nom de l'equilibre 
psychologique et des vertus evangeliques contre l'oisivete de principe 
des Messaliens. Il ne subsistera de la secte que la tendance a rendre la 
priere vocale aussi constante que possible. Le;; Acemete;; ( ceux qui ne 
dorment pas) instaureront a Byzance la psalmodie ininterrompue. Au 
VIie siecle St. Maxime le Confesseur recueille en une puissante doctrine 
la double tradition d'Evagre et du Pseudo-Denys (3). Au siecle 
~uivant, St. Jean de Damas fait la somme de toute la theologie de 
lteglise d'Orient. 

· C'est au Ve siecle qu'apparait a notre connaissance }'invocation 
. dite "la priP.re de Jesus", sous sa forme longue, "Seigneur Jesus­

Christ, Fils de Dieu, aie pi tie de moi, pecheur ", ou sous sa forme 
br~ve "Seigneur Jesus". · L'appellation de Seigneur fut appliquee a 
Jesusparlesap6treseux-memes: (St . Paul, Phil. II,9,11), "Aussi 

' Dieu l'a-t-il exalte et lui a-t-il donne le nom qui est au-dessus de tout 
nom afin que tout, au nom de Jesus, s'agenouille au plus haut des 
cieux, sur la terre et dans les enfers, et que toute langue proclame de 
Jesus-Christ qu'Il est Seigneur, a la gloire de Dieu le Pere." Ce terme 
de Seigneur, Adonai· en arameen, Maran en syriaque et J{urios en 
grec, designe Jesus clans toutes les liturgies chretiennes. Or lforios 
traduisait clans le grec des Septantes le norn ineffable du Dieu d'lsrael, 
Yahwe. Le livre des Actes nous apprend que le bapteme etait donne 
au nom du .Seigneur Jesus. La priere de Jesus est done authentique­
ment chretienne. Seule sa repetition si frequente marque une innovation. 
Elle ne sera pourtant exclusive d'autre priere, Pater et Psaumes, m 
au Sinai·, ni a l'Athos, ni a Byzance. 

Cette priere parait associee successivement a la garde du creur, 
a la perception interieure d'une lumiere et a une discipline du souffle. 
Jean Climaque ( de l'Echelle ), 6e, 7e siecle, joint a la priere monolo­
gique de Jesus la pensee de la mort. Surtout ii l'incarne: " L'hesy­
chaste est celui qui aspire a circonsci-ire l'incorporel clans une demeure 
de chair". 

Hesychius de Batos ( au Sinai'), posterieur a Jean Climaque 
et a St. Maxime le Confesseur, repre11d leur voie d'hesuchia - quietu­
de-, de parrhesia - liberte. des enfants de Dieu - , de 11eptis -
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sobriete -, · d~ plerophoria - sentiment de plenitude -. La priere de 
jesus est l'axe de la marche v·ers la perfection. C'est elle qui introduit 
l'hesychaste clans _ Ia _ Jerusalem spirituelle et la vision du Christ. 
L'invitation a garder le ·creur et a_ demeurer dans !'intellect montre 
bien qu'Hesychius considere encore le creur comme une metaphore. 
La "lumi re de la D¢ite" semble aussi etre metaphorique et n'impli­
quer point un phenomene de perception. 

Symeon, dit le Nouveau Theologien, hygoum ~ne de St. Mamas 
a Byzance ( mort en 1022 ), marque un tournant clans l'histoire de 
l'hesychasme. Contre les Messaliens il affirme que l'Esprit-Saint est 
l'unique hote de l'ame des le bapteme. Mais il n'y a de mystique 
authentique a ses yeux que par la conscience de cette presence. 
La lumiere de la gloire de Dieu la i-evele a !'a.me. Dans une 
biographie transposee il nous donne le recit d'une vision corporelle de 
cette lumiere. Celui qui a pen;u une telle lumiere est superieur aux 
membres de la hierarchie. Son disciple, Nicetas Stethatos, contemporain 
et temoin du grand schisme entre Rome et Byzance ( 1054 ), maintient 
cette pretendue suprematie du charisme sur l'ordre. 

D\1-ns la ligne de la theologie de Symeon s'inscrivent les Nea­
Hesychastes des 13e et 14e siecles. II suffira de nomtner particuliere­
ment Nicephore le Solitaire, le Pseudo-Symeon, Gregoire le Sinai·te et 
Palamas. 

. Nicephore, 2e moitie du 13e si~cle, est le premier temoin date 
;wee certitude de la priere de Jesus combinee avec une technique respi_ 
i-atoire. 11 presente toute une theorie physiologique et psychologique 
du cceur et du poumon. L'esprit emprunte le chemin du scuffle en son 
itineraire des narines au cceur: "Force-le de descendre en m~me temps 
que !'air inspire. . . Tel l'homme qui rentre chez lui apres une absence 
ne retient pas sa joie de retrouver sa femme et ses enfants, ainsi le 
souffle quand il s'est uni a l'ame deborde d'ineffables delices. " 

Le Pseudo-Symeon le Nouveau Theologien invite son disciple a 
s'asseoir ~ l'~cart dans une cellule tranquille. "Appuyant ta barbe 
contre ta poitrine, dit-il, dirige l'ceil du corps en meme temps que 
ton esprit sur ton nombril, comprime l'aspiration d 'air qui passe par 
le nez ~t scrute mentaleme~t l'interieur de tes entrailles a la recherche 
de la place -du cceur, la 01.i toutes· les puissances de l'ame aiment 
a frequenter." Cet ·exercice poursuivi avec perseverance change la 
peine en felicite et Jes tenebres en lumieres. 
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Gregoire le Sina'ite ( mort en 1346) conseille une technique 
fort semblable. 11 fait allusion a Ia "vive douleur de la poitrine, des 
epaules et de Ia nuque" et a l'ennui qu'engendre chez le commern;ant 
la monotonie du "menu unique" de la pri~re de Jesus. Mais a la 
longue elle chasse les esprits mauvais, pacifi.e et beatifie l'ame. 

Cette forme tardive de l'hesychasme n alla pas sans soulever 
des controverses. Le moine calabrais, Barlaam,· imbu de scolastique 
occidentale, s'insurgea contre la pretention des moines athoniens a la 
vision d'une lumiere identique a celle du Thabor. Gregoire Palamas 
( mort en 135 9 ), eveque de Thessalonique, philosophe, theologien et 
mystique, prit leur defense. Il rappelle que l'ame a ete localisee par 
certains dans Ia tete comme dans une acropole, par d'autres dans le 
cceur. En realite elle n'est, immaterielle, ni au-dedans ni hors du 
corps." Mais que le cceur soit son organe, l'Evangile nous l'assure: 
Mathieu XV, 11,19. Les moqueurs traitent les hesychastes d'ompha­
lopsychiques, ceux que localisent l'ame dans le nombril. Ils oublient 
que notre corps est hon par nature et que " l'hesychaste est celui qui 
s'efforce de circonscrire l'incorporel dans le corps" selon l'echelle celeste 
de Jean Climaque. Le ralentissement du souffle se produit spontanement 
dans l'ame parfaitement introvertie. Quant au phenornene d'apercep­
tion corporelle de la lumiere il n'est que l'irradiation sur le fidE'le de la 
Jumiere increee qui resplendit sur la face du Christ lors de la Transfigu­
rati0n. Cette gloire est une theophanie, une energie divine. L'essence 
de Ia divinite demeure a jamais inaccessible meme aux bienheureux. 
Mais les energeiai, energies divines, distinctes de l'ousia, essence, en 
eonstituent !'effulgence. Cette distinction theologique posee pour la 
premiere (qis en rigueur conceptuelle par Palamas fut officiellement 
adoptee par l'Eglise grecque qui en canonisa le docteur. 

Au terme de cette enquete, se pose avec plus de precision le 
probleme du rapport entre le yoga et l'hesychasme. Un emprunt direct 
est assurement invraisemblable. Si les hesychastes avaient connu le yoga 
sous sa forme elaboree ils n'auraient pas manque, ce semble, de prendre 
position sur !es cakra. Or ils ne connaissent ni le point de depart de 
}'ascension yogique, la ktt1],qalin1, ni son point d'arrivee, l'reil frontal, 
Comparee a_u ,p~ylima leur technique respiratoire est rudimentaire, 
On ne saurait ecarter la possibilite, m~me la plausibilite d'une influence 
indirecte a travers ~e soufisme. Toutefois deux traits distinguent 
profondement le dlitkr de la meditation hesychaste. Le dhikr est 
collectif et tend a l'e~t~se jubilante ou inconsciente, tandis que la 
voie hesychaste est solitaire et d'introversion pure. 
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Les analogies signa.16es, quand on les groupe en faisceau: 
positions repliees telles les · ilsana, la m8me priere sans cesse repetee 
comme le japa, le controle du souffle allant parfois jusqu'a la reten­
tion, la concentration mentale sur Ja region du creur qui evoque un 
des cakra, la perception physique d'une lum.iere qui fait songer a la 
pdrafijyoti, l'etat final enfin de paix et beatitude solitaires qui rappelle 
le kaivalya final constituent certes un ensemble impressionnant par sa 
coherence. Pourtant !'analyse ·de chacun. de ces · elements replaces 
dans leur developpement historique et leur contexte doctrinal revele 
des sources exclus1vement chretiennes et grecques. Ni la terminologie 
de l'hesychasme, ni sa physiologie esquissee, ni sa psychologie mysti­
que, ni surtout son arriere fond doctrinal ne semblent devoir quoi que 
ce soit au yoga indien: L'hypothese d'une influence, m8me indirecte, 
qu'on ne saurait assurement ecarter comme invraisemblable, s'avere 
superflue. Un phenomene de convergence suint a expliquer chacune 
des analogies signalees et leur ensemble lui-m8me. lei et la se revele 
une methode diverse en ses modalites, mais fondamentalement identi­
que, d'introv~rsion et de liberation de !'esprit dans le corps et par le 
corps. II reste que c'est le yoga qui a presente cette methode sous sa 
forme le plus elaboree et coherente. L'hesychasme, authentiquement 
chretien et grec, decouvre en sa ligne propre la liberte souveraine de 
}'esprit, sous la motion du Saint-Esprit. 

1 - L'epitre a Diognete, ceµvre d'un inconnu, Pantene ?, vers. I'.an 200, 
croit-on, compare le role des chretiens dans la cite a celui du 
pneuma dans l'univers sto"icien. II l'anime et la consacre. Cf. In­
troduction, traduction et notes de Marrou dans Ies " Sources 
Chretiennes ". · 

2- Cf. Les Centuries dans les "Sources Chretiennes ". 

3 =-Cf.La trilogie du P. H. Urs von Balthasar: Le Mysterion d'Ori­
gene, Presence et Pensee chez Gregoire de Ny~se et Liturgie 1 

Cosmique, St. Maxime le Confesseur. 
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franc;ais: La Petite Philocalie dii creur. traduite et presentee par Jean 
Gouillard. Cahiers du Sud, 1953. 

Etudes. Dictionnaire de theologie catholique aux articles ·• Euchites" ou 
" Messaliens ",. et " Pa-lamas ". 

_Di::tionnaire de Spiritualite chretiennc. article "Contemplation". 

Etiides carmelitafoes : Technique et Contemplation. 1949. 

I. Hausherr, la Mithode d'oraison hesychaste, Rome 1927 . . 

P. Viller: Aux sources de la spiritualite chretienne. Col. des 
Sciences religieuses, Bloud. 

\V. Lossky: Essai sur la theologie mystique de l'eglise d'orient, et 
Histoire de la philosophie russe, Payot. 

Mme Lot-Borodine: La deification chez les Peres grecs, dans la 
· Revtie d'Histoire des Religions. 

E. Behr-Siegel: La Priere a Jesus, Dieu Vivant n~ VIII. 

Enfin pour la tradition russe recente: 

Recits d'un pelerin russe, trad. J. Gauvain, Cahiers du Rhone 
1943. 
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L'ARRIERE-PLAN DOCTRINAL DU YOGA 

par JEAN FILLIOZA T 

L'examen qui a ete fait des rapports du yoga et de l'hesychasme 
a souligne de nombreuses analogies de pratiques exterieures comme de 
resultats sensoriels de ces pratiques, et en a souligne aussi des carac­
teres fondamentalement differents. Si un emprunt a eu lieu. c'est 
indirectement. et seulement par l'intermediaire des Sufis iraniens. De 
toutes fa<;ons, cet emprunt n'a ete que tres partiel et n'a porte que sur 
un aspect superficiel du yoga, sur le yoga en tant que pratique. Les 
motifs profonds du yoga sont inconnus aux Hesychastes qui ont les 
leurs propres, tires de la tradition judeo-chretienne, et remontant 
jusqu'a la Bible. Le fonds doctrinal specifique du yoga est totalement 
absent chez les Hesychastes. 

Le yoga, en effet, n'est pas une simple technique, bien que son 
aspect technique soit le plus apparent. Son arriere-plan doctrinal 
est -a.ussi essentiel a sa nature que !'est sa realisation pratique. 
C'est cet arriere-plan que nous allons etudier aujourd'hui. 

II est constitue d'elements fournis a la fois par la doctrine du 
Sarpkhya et par Jes doctrines physiologiques et psychologiques de 
l'Ayurveda, comme aussi par les resultats d'experiences yogiques 
effectives. II n'y a pas de yoga au sens plein du terme quand cet 
arriere plan doctrinal manque: il n'y a que mise en reuvre pratique 
du yoga, utilisation pratique de doctrines qui, m~me lorsqu'elles n~ sont 
pas presentes a !'esprit de ceux qui !es appliquent, n'en constituent 
pas moins l!l bas~ d~ ~out~ l~ur t~chnique Sf>ecinque, 
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Cependant, beaucoup ne font consister le yoga qu'en sa meth~­
de, perdant de vue les bases sur lesquelles cette methode se fonde. Trois 
categories d'auteurs pensent que le yoga n'est rie~ autre_ qu'une _t<:ch­
nique: ce sont, soit des observateurs exterieurs, s01t certams theonc1ens 
d'une origine extra-doctrinale du yoga, soit enfin des yogin eux-memes 
en tant que praticiens purs, n'ayant re<;u du guru, de generation en 
generation, qu'une initiation aux techniques en vue de resultats precis, 
sans se preoccuper de fondation doctrinale ou d'origines historiques. 

Nous n'avons pas a considerer, pour une etude des doctrines, 
les affirmations de tels yogin, qui n'en tiennent eux-memes pas compte. 
Purs praticiens, iJs obtiennent des resul tats valables en eux-memes, 
mais ignorent Jes textes ou les traditions qui ont conserve les doctrines 
ou Jes traces de ces doctrines. Les opinions des observateurs exterieurs 
sont' encore moins dignes d'examen. Ils n'ont etudie ni la theorie ni la 
pratique du yoga, ils n'en ont vu que l'apparence, au hasard des ren­
contres. Cependant, leur opinion est souvent suivie par Jes auteurs. 
Tel fut l'abbe Dubois dont le livre celebre, constamment reedite, 
decrit quantite de faits exacts mais ne les decrit que du dehors et dont 
les opinions ne concernent que !'information de l'europeen moyen. 
Jacquemont en est un autre exemple; il a lui aussi completement 
meconnu le yoga et confondu les yogin avec les mendiants vulgaires qui 
frequentent les pelerinages, ne cherchant qu'a attirer la pitie par leurs 
macerations OU leurs infirmites. 

II nous faut examiner en revanche les opm1ons des theoriciens 
d'une origine extra doctrinale du yoga. Ceux-ci admettent bien !'exis­
tence d'eU,ments doctrinaux clans le yoga mais ils Jes croient surajoutes 
a un fonds primitif prehistorique fait de technique magique ou chama­
nique. Ce sont generalement des ethnologues qui, tout en visant a 
n'enregistrer que des faits, Jes interpretent en realite en fonction de 
theories generates. C'est ainsi que l'on pense trouver les indices de 
!'existence du yoga des les temps de Harrappa et de Mohan-jo-Daro. 
L'un des personnages represente sur les sceaux de Mohary-jo-Daro est 
assis dans une attitude semblable a celle des yogin. La position du 
corps, la direction des yeux, le fait aussi qu'il soit environne d'animaux 
ont conduit a supposer qu'il s'agiss~it du dieu Siva Pasupati represente 
clans un exercice de yoga. Comme cependant il n'est pas question de 
yoga dans Jes textes vediques les plus anciens, on en conclut aisement 
que le yoga etait une pratic1ue indienne prehistorique que ne 
connaissaient pas Jes envahisseurs aryens, autenrs des Veda, 
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. Les pratiques seraient done ici anterieures aux theories et on les 
rapproche des pratiques du chamanisme. Le mot chaman est un terme 
tongouse; ma.is il est applique plus generalement a la designation des 
hommes qui, chez !es peuples de la Haute-Asie, ont fonctions de devins 
extatiques, conseillers et medecins. ~es pratiques auxquelles se livrent 
de tels chamans sont des pratiques corporelles, les amenant notamment 
a une augmentation d'amplitude et a une acceleration de Ia respi­
r~t.ion. Ces pratiques visent a leur conferer des pouvoirs magiques, 
entre autres celui de "la montee au ciel ", symbolisee par tout un rituel 
d'ascension. 

Or, dans le yoga, quoique a titre accessoire, se rencontrent des 
pratiques aboutissant aussi a !'acquisition de pouvoirs merveilleux. 
Ceci a fait penser a une relation etroite entre les deux genres de 
techniques: l'une et l'autre mettent en jeu des efforts d'ordre physique, 
l'une et l'autre reposent sur une regulation du scuffle, l'une et l'autre 
obtiennent des realisations exceptionnelles. 

Cependant, Jes populations clans lesquelles s'est developpe le 
chamanisme sont des populations peu civilisees: le chamanisme corres­
pondrait done a un etat ancien de !'evolution humaine dont ii serait 
un temoin att~rde, temoignant egalement de ce qu'a pu etre le yoga aux 
origines ~e l'h1stoire indienne. II s'ens~ivrait que le yoga indien aurait 
ete prem1eremeut un ensemble de prat1ques auxquelles on aurait ajoute 
secondairement des doctrines. 

Tout ceci apparait toutefois comme purement hypothetique. II 
est abusif de parler du yoga avant que les caracteristiques essentielles 
du yoga so~ent r~unies. S( l'~xamen est fait de plus pres, Jes analogies 
signalees d1spara1ssent. A111s1 le,s ch~mans1 au cours ou au termc de 
leurs transes, perdent le controle d eux-ml\mes, alors que Jes yogin 
travaillent a une possession et a un contr6le absolu de leur organisme 
et ae leur esprit. De plus, le chaman ne vise pas davantage a acquerir, 
en dehors de ses actes chamaniques, une possession de soi permanente, 
ce que le yogin cherche a garder clans l'intervalle m~me de ses exercices 
yogiques. Enfin, ii est difficile de parler d'un yoga pre-doctrinal alors 
que, clans des textes nombreux, le yoga n'apparait precisement qu'avec 
son arriere-plan doctrinal, et ceci est d'autant plus difficile que ces 
elements doctrinaux sont surtout presents dans les plus anciens docu­
ments, et que c'est surtout a une epoque plus recente que le yoga se 
presente clans Jes textes comme plus depouille de doctrines. La 
question, d'autre part, pourrait l\tre posee, de savoir si le chamanisme 
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lui-m~me, comme le nom de" chaman ", ne seraient pas des emprunts 
degeneres a une tradition indienne. On sait en effet qu'un nom ancien, 
SramatJ,a, applique a une categorie de religieux indiens qui etaient loin 
d'etre necessairement de.;; yogin, peut etre a l'origine du mot cliaman. 

Ainsi on ne peut parler de yoga avant le yoga proprement dit 
sous peine de confondre celui-ci avec de,;; pratiques ascetiques ou 
psycho-physiologiques qui n'ont precisement pas ses caracteres speci­
fiques, caracteres aises a preciser grace aux textes classiques, dont les 
Yogasfitra de Patafljali constituent une sorte de catechisme ou de 
memento, condensant en formules courtes des theories anterieures dont 
les commentaires nous fournissent la tradition doctrinale. 

Les elements du yoga consistent essentiellement dans les huit 
anga ou "articles", classiquement enumeres dans les yogas11tra et qui 
aboutissent a la "mise sous le joug" des facultes corporelles et psychi­
ques, ou mieux sans doute, a leur parfait "ajustement" entre elles. 

Ces huit aiiga sont: 

l - Les yama, ou refrenements: ne pas tuer, ne pas mentir, ne pas 
voler, observer la continence, ne pas faire d'acte d"'appropriation totale" 
(aparigraha), c'est-a-dire se delivrer de tout attachement qui serait 
comme une corde de rappel et emp~cherait ulterieurement le yogin de 
garder son autonomie. 

2· - Les niyama ou disciplines: etre rompu a la proprete (Sa·uca), 
a etre satisfait de ce qu'on a (santo$a) a. supporter la douleur tapas, a 
la repetition des textes sus par cceur (svadhyilya); a la remise de soi 
clans le Seigneur (lsvarapra1J,idhana). 

3 - Les· asana ou positions corporelles favorisantes. 

4 - Le pratJ-ilyama ou dicipline du souffle aboutissant d'une part 11 
un etat physiologique de retention du souffle; d'autre part a un etat 
psychologique de vidage des impressions sensorielles exterieures. 

5 - Le pratyahara ou retraction des pouvoirs de sensation et d'ac­
tion, des indriya (jnanendriya et karmendriya). II s'agit d'un rassem­
blement des fonctions naturellement tournees vers l'exterieur, rassem­
blement illustre par !'image de la tortue retractant ses membres. Cette 
etape acheve de fermer le yogin aux influences externes, supprime par 
consequent les reactions reflexes a ces influences. 

6 - L e dhara,,a ou fixation de la pensee par le moyen de 
!'attention concentree, comme si !'esprit devenait une seule pointe 
(ekilgracitta). 



L'arriere-plan doctrinal du Yoga 17 

7 - Le dliyana ou meditation: meditation volontaire et m~me intel­
ligence discursi\·e mettant en jeu des representations de toutes sortes. 

8 - Le .~amadhi ou "mise en place": le mot le plus important du 
yoga et qui designe l'abouti5sement . de tout le re5te. Ce terme a ete 
]'objet des traductions !es plus diverses et !es plus inexactes. En parti­
culier, ii a ete traduit par "extase ", notion qui en e5t totalement 
differente, si !'on voit que le yoga tend entierement a la concentration 
interieure. On a meme ete, notamment i\I. Mircea Eliade, conduit 
legitimement a definir le samildhi plutot com me " en-s tase" que comme 
extase. Le terme signitie exactement le fait de "poser·,, dha, "com­
pletement ", sam - il, !'esprit sur un objet. Fant-ii en conclure que ce 
dernier stade soit un simple abo:itissement du precedent, ou meme qu'il 
fasse double emploi avec lui, n'etant autre chose que l'achevement de 
Ia meditation? En fait, la "position de !'esprit" obtenue dans le 
samadhi n'est pas irne simple fixation de l'activite pensante, un cou­
ronnement de Ia meditation consciente. Les Indiens ont de bonne • 
heure decouvert l'inconscient et ils ont juge que poser le psychisme sur 
un objet efait d'abord fixer sur lui !'attention volontaire; mais ils ont 
pense aussi qu'une prise de position totale supposait une fixation non 
seulement de la conscience mais encore de l'inconscient, bref, de tout 
l'Mre psychique. Ceci explique la succession des trois termes correspon­
dant a trois stades distincts, dont le premier est !'effort de fixation 
(dharatJ,il), dont le second e3t !'attention consciente developpee par la 
meditation ( dhyana), dont le troisieme est le stade final ou l'etre psychi­
que en bloc se trouve venir faire corps avec l'objet vise dans la 
contemplation, car la conscienceelle-meme s'eteint quand elle a conduit 
le psychisme total au point ou il doit se poser. Ces trois termes, quoi­
que distincts, constituent done - une operation unique dont le nom est 
sa1riyat11a, "la maitrise ". 

~ Le satflyama a pour resultat de donner d·es pouvoirs exception-
nels, pouvoirs d'action ou pouvoirs de connaissance qui depassent les 
limites humaines communes. 

Les pouvoirs d'action sont !es moins importants. Leur exercice 
est considere comme plut6t retardateur dans la realisation integrate du 
yoga. C'est pourquoi ils sont plut6t presentes comme potentiels; ce 
sont des pouvoirs que le yogin sent qu'il possede sans rnuloir Jes exer­
cer. Ce qui est certain c'est qu'il ne doit pas y tenir, car autrement ii 
serait infidele a son intention initiale, qui etait de se g~rder de tout 
sentiment d'appropriation. Quand le yogin \·eut cependant Jc,, experi­
menter, ii le fait souyent suhjectivemcnt, ii a par exemple_. le sentiment 
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qu'il pourrait voler, il se sent souleve et transporte dans !'air, sans 
pourtant paraitre aux yeux des autres quitter sa place. Toute une 
categorie de yogin, cependant, pratique des realisations materielles qui, 
plus ou moins contestees, ont pu etre com,tatees par un' tres grand 
nombre de temoins exterieurs. l'vfais pour le yogin qui n'opere qu'en esprit, 
la conscience d'une realisation que nous qualifierons de subjective est de 
meme valeur que la realisation effective; acte objectif et sensation sub­
jective du meme acte sont confondus. Dans !'opinion qui existe chez 
certains yogin, que le monde phenomenal n'est qu'un reve bien lie, la 
perception vaut pour le fait, ce que nous appellerions illusion d'action 
est de meme nature que ce que nous appellerions phenomene puisque 
tout est purement psychique, La constatation par les tiers, laquelle 
caracterise le phenomene empirique, n'a plus d'importance pour le 
yogin qui exclut l'existance objective de quoi que ce soit, y compris des 
tiers. Ceci se rencontre surtout dans le yoga bouddhique des Yogacara 
qui s.ont aussi les '· 't'i_fnanavadin ", ceux qui disent que le monde 
n'est rien que pensee, et pour qui nos representations elles-ml:mes sont 
inconsistantes: a ce moment le re\·e vaut la realite et le sentiment de 
,voler vaut le vol effectif clans l'espace. 

Les pouvoirs de connaissance, beaucoup plus importants, sont 
par essence subjectifs et par nature echappent a !'objection selon 
laquelle ils ne peuvent etre objectivement constates. Mais ils sont 
pratiquement incommunicables, ne pouvant etre transposes sur un plan 
accessible a d'autres que celui qui !es experimente. Le guru peut bien 
guider son disciple jusqu'a ce que celui-ci eprouve quelque chose d'ana. 
logue a ce q.:i'il connait comme samadhi, mais ii ne pourra lui decrire 
ce qu'il eprouve clans son propre samctdhi, C'est en effet ici non seule­
ment la conscience claire du yogin qui se pose sur l'objet considere, 
mais encore c'est la totalite de son Mre psychique, y compris son 
psychisme inconscient, qui entre en jeu. 

Mais on demandera alors comment le yogin sait dans sa cons­
cience que son inconscient connait? La reponse est qu'il sait qu'il a un 
inconscient et qu'avant de le mettre· en jeu seul, a !'exclusion de la 
conscience, ii eprouve !'existence d'un moment precis ou ii a une conscien­
ce residuelle suffisante pour pouvoir juger qu'au moment suivant son 
psychisme inconscient ira trouver son parfait ajustement a l'objet qui 
avait ete vise avant \'extinction de la conscience, et sur lequel il avait 
dirige son attentio'.1 et sa meditation, sur lequel ii :wait nu~me corrnnen­
ce de se poser plemement. 



L'arriere-plan doctrinal du Yoga 19 

C'est qu 'il y a en effet, deux degres clans le samadhi : le samadhi 
denomme "avec.connaissance ", sal??prajnatasamadhi, puis le samadhi 
total, dit '·sans connaissa_;nce", asal??Prajnatasamltdhi. Ce qui se produit 
clans l'etat du samadhi sans connaissance est exprime ainsi clans les 
Y ogasfttra ( III, 9 ) : vyutha,urnirodhasa'!zskarayor abhibhavapradur -
bhavau nirodhak:JatJacittanvayo nirodhaparitJ,ama(i. "La subjugation 
et la manifestation ( respectivement) de deux sortes de constructions 
psychiques, qui sont l'une de l'etat d'eveil et l'autre de J'etat d'arret 
( de la conscience), sont l'evolution de l'etat d'arret ( de la conscience) 
consecutif a la pensee ( existant) a l'instant de l'arret ( de la conscien­
ce )". 

Les smr,skara sont les constructions qui restent emmagasinees 
clans l'inconscient comme traces d 'actes psychiques anterieurs, ce sont 
des pensees inconscientes, des "engrammes" on des "complexes " 
( sans nuance psychanalytique ). Ce sont, soit des marques ou des 
traces constituant le residu inconscient de chaque acte psychique, ce 
qu'exprime le mot 't'{f.sana, signifiant "impregnation" ( telle }'impre­
gnation d'une odeur dans un recipient), soit, en un sens plus dyna­
mique exprime par le terme smtiskara, qui est plus frequent, une 
''construction" active, source d'impulsions qui interviennent ulterieure­
ment clans la conduite, meme en dehors du contr6le de la conscience. 
Ces constructions mentales de\·enues inconscientes, mais qui avaient ete 
enregistrees a l'etat pleinement conscient, sont celles qui doivent etre 
subjuguees dans le sa111adhi. Toute la pratique du yoga vise a cela. 
Ainsi, selon notre texte, la subjugation des pensees enregistrees a l'etat 
conscient et la manifestation ( qui est simultanee) des pensees existant 
encore dans l'arret de la conscience, sont ce qui se developpe, ce qui 
continue clans l'etat d 'arret qui suit la pensee produite a !'instant de 
l'arret. L'inconscient continue ainsi a jouer dans la ligne de la derniere 
pensee produite avant l'arret, et ii le fait en vertu des constructions 
psychiques preetablies. 

II resulte de tout ceci que l'Inde connaissait l'inconscieut et 
avait une notion tres claire de son importance. II en resulte aussi que 
!es theories indiennes etudiees avant la decouverte de l'inconscient en 
Europe n'ont pas ete comprises par !es Occidentaux. Le yoga, cepen­
dant, avait essaye, en tenant compte non seulement des pensees cons­
cientes et dirigeables, mais encore de l'inconscient, cl 'agir sur l'incons­
cient lui-merne. Ces notions expliquent Ia doctrine si celebre et si ma! 
comprise du l.•arm,m. Selon ceile-ci, clans Iaquelle Jes conceptions du 
yoga s'accordent avec celles du SiJitzkhya, ii reste, apres ht mort de 
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chaque etre, quelque chose d'individuel, le corps psychique, liiigasarTni 
ou s111<:smasarira, porteur du germe d'existences ulterieures qui doit 
reaHser, grace a un nouveau corps materiel, Jes potentialites accumulees 
par Jes constructions psychiques. 11 s'ensuit que le !?arman est beau­
coup plus un determinisme psychique nature] qu;une sorte d'application 
d'une justice distributive, qui paierait chacun selon ses merites, meme 
s'il a pu etre interprete ainsi clans nombre de milieux indiens. II 
est certain qu'il ne s'agit en tout cas pas ici de pensee primitive mais 
de speculations produites par la reflexion philosophique. 

D'autre part, la technique du souffle n'est pas non plus une 
pratique remontant a une origine prehistorique. II apparait clairement 
qu'elle a ete recherchee en raison des theories physiologiques anciennes 
qui font du scuffle le moteur somatique et psychique a la fois, lequel 
permet, quand on le contr6le, un contr6le de tout ce qui depend de Jui. 
Cette conception est sous-jacente aux doctrines medicales anciennes de 
l'Inde, qui sont des doctrines pneumatistes analogues a celles des pneu­
matistes grecs. Toute la physiologie et la psychologie anciennes 
reposaient sur la croyance selon laquelle le moteur vital etait le souffle; 
et ii etait nature} d'essayer d'agir par le mecanisme respiratoire sur 
}'ensemble des scuffles. A partir de cette doctrine ont eu lieu des expe­
riences reelles dont }'intention etait la maitrise de l'organisme, et qui 
ont abouti a des decouvertes d'effets physiologiques et psychologiques 
importants. S'il est vrai que Jes techniques du yoga ont pu se deve­
lopper largement meme en se degageant de leur arriere-plan doctrinal, 
ii n'en reste pas moins qu'elles sont parties de Jui. 
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APOPHATISME ET APAVADA 

par J. MONCHANIN 

L'apophatisme se situe snr un triple plan, Jogique, ontologiqne 
ct existentiel. 

Sur le plan logique, l'apophatisme signifie !'elimination q.'unc 
idee pour !'accession a une idee plus comprehensive, l'antithese qui 
appelle la synthese. C'est la dialectique. Logique pour un Gree 
implique logos, l'intell_igibilite de l'etre. L'apophatisme logique se 
prolonge en ontologie negative, soit du monde - acosmisme -, soit de 
Dieu - theologie negative. One telle theologie, si elle est vecue, se 
mue en mystique negative. 

Comme le rejet d'un terme est fonction de ce terme et le rejet 
d'un ensemble colore par cet ensemble, ii y aura autant de modalites 
d'apophatismes que de varietes de metaphysiques. Toute metaphy­
sique- porte sur le moi, 1:univers et 1'1::tre: le moi qui, inscrit clans 
l'univers, s'interroge sur l'Etre, et par cette interrogation meme decou. 
vre la signification du monde et de soi-meme. C'est la la "Philosophia 
perennis ". a. cocdition d'entendre par ce terme non point la perma­
nence d'un systeme que l'histoire n'attes~e nulle part, mais la perennite 
d'une problematique. Le rapport de l'Etre aux etres, autrement dit de 
!'Un au multiple est )'axe de cette problematique clans les trois groupes 
majeurs de l'humanite pensante : la Chine, l'Inde, la Grece. La Grece 
platonicienne et neo-platonicienne a pose et resolu ce probleme. 
L'Occident medieval !'a repris a la lumiere du christianisme et Jes 
historie'ns de la pensee contemporaine constatent que, avec Heidegger 
et meme avec Sartre, nous sommes encore sur !es chemins de Platon. 
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Dans l'Inde les systernes s'opposent d'apres la solution que chacun 
d'eux donne a ce meme probleme de l'Un et du multiple: dvaita, 
adYaita strict ou differencie. Enfin la Chine tao·1ste situe l'unite du 
Tao a l'intersection des deux rythmes alternants, le Yin et le Yang, 
qui sous-tendent la rnultiplicite indefinie des phenomenes cosmiques et 
humains. 

GRECE: La phiiosophie grecque emergea lentement du mythe. 
La Theogonie d'Hesiode qui ramene toute diversite a une dun.lite de 
principe, la concorde et la discorde, sur l'arriere fond du temps, et 
l'heptamuchos ( l' Antre aux sept replis) de Pherecyde de Syros occu­
pent l'entre-deux. Le:; cosmologue,; d'lonie recherchent le principe 
fondamental du monde, l'eau, l'air ou le feu. Anaxagore, le premier, 
pose la primaute du noas, de l'intellect, et de l'intelligible. Surtout, a 
l'aurore de la pensee grecque, se dressent deux figures antithetiques et 
geantes: Heraclite et Parmenide. Le premier proclame l'universalite 
du devenir, le seul multiple, et le second oppose au champ de l'apparen­
ce qui a pour objet le devenir et le multiple le champ de la verite qui 
·porte sur l'etre stable: au "Tout s'ecoule comme l'eau et le feu '' 
d'Heraclite, repond le " Non, tu ne contraindras pas l'etre a ne pas 
etre ni le non-etre a etre" de Parmenide. Aux prises avec l'etre, le 
non-etre et le devenir, le Megarique:; abondent en problemes d'expres­
sion paradoxale. Zenon multiplie Jes apories. La plus celebre est celle 
d' Achille aux pieds legers qui ne peut rejoindre la lente tortue. Pour 
la premiere fois est posee en toute rigueur la difficile question du con­
tinu et du discontinu clans l'espace et le temps. Tant de paradoxes et 
de probleme:=:. susciterent l'art ambigu des sophistes. Socrate pnrifia 
la sophistique par sa recherche obstinee de la verite clans la pensee et 
de la justice dans la cite. 

Platon fut eveille a la philosophie par la mort de son maitre 
plus encore peut-etre que par ses meditations. II voua sa vie a la 
recherche conjuguee de la theoria - contemplation de la verite pure -
et de la praxis - instauration d'une cite de justice -. En ses dia­
logues et particulierernent en sa trilogie du Parmlnide, du Sophiste et 
du Theetete, ii reprend le problemes que l'heracliteisme et l'eleatisme 
avaient poses et que le megarisme avait aiguises. II exorcise le monstre 
Jogique du neant .. Si l'e!re peut Hre pleinement lui-meme, le neant ne 
saurait sans s'abolir realiser son essence. II ne peut garder quelque 
consistance logique qu'en s'identifiant a l'alterite, a l'autre que le memc. 
Le jeu du meme et de l'autre est l'ame de la dialectique. Le devenir 
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s'appellera done le mixte du meme et de l'autre. Tel est son statut 
metaphysique. En tant que meme il participe a l'identite de l'etre, en 
tant qu'autre il participe au changem~nt du devenir. Cette notion si 

·centrale de participation fait communiquer non seulement les sensibles 
entre eux et les intelligibles •entre eux, mais plus profondement l'univers 
sensible avec l'univers intelligible. Le dialogue du Parmenide poursuit 
sur ce double plan du sensible et de !'intelligible la recherche du rap­
port entre l'un et le multiple. En une sorte de fugue dialectique d'une 
rigueur et d'une transparence inegalables, tous les motifs sont poses: 
l'un pur qui n'est pas, le multiple pur, l'un qui est, l'un dans }'instant 
pur, l'un dans le multiple; tous les chemins sont tentes, celui qui 
aboutit au monde comme celui qui rejette le monde. Finalement ii 
semble bien que le choix de Platon se fixe sur l'un dans le multiple, 
constitutif du double mouvement des choses et des idees, ordonnateur 
comme un chorege de l'ordre cosmique et de l'ordre noetique (1). Cette 
ascension dia]ectique du Parmenide a son parallele dans !'ascension de 
l'amour vers .la Beaute, du Pliedre et du Banquet. Le discours de Dio­
time dans le Banquet decrit la courbe de cette ascension d'un beau 
corps a tous les beaux corps, des beaux corps aux belles pensees, des 
belles pensees aux belles sciences, des belles sciences a la pure Beaute 
intelligible eternelle. Platon amoureux de cette beaute intelligible dont 
les mathematiques nous offrent les effigies les plus parfaites garda 
jusqu'a sa vieillesse, assombrie par un crime comme l'avait ete son 
adolescence, l'espoir de voir cet ordre des idees, des nombres et des 
astres se refleter dans l'ordre de la Cite, celle ou le philosophe sera roi 
ou le roi philosophe. 

En quelle mesure Platon est-ii apophatique? II l'est en logique. 
La dialectique qu'il cree consiste en effet dans le rejet incessant d'une 
idee wmme transitoire pour acceder a une idee plus vaste. Le doute 
provisoire est le moteur de cette dialectique. En cosmologie chaque 
element est con<;u comme moins vrai et moins ~tre que !'ensemble des 
elements; c'est l'univers anime qui est l'etre total. Au dela de l'essen­
ce Platon entrevoit sans s'y fixer jamais quelque indicible realite qu'il 
appelait d'abord a la suite de Parmenide l'Un, et qu'il nomma en sa 
vieillesse le Bien. Le Bien de la Repttblique comme l'Un du Par1nbiide 
transcende toute fonne meme intelligible. C'est a cet ineffable sans­
forme que s'ordonnent le mouvement des spheres qui mime les _purs 
rapports des nombres, et le mouvement des idees qui constitue l'um:ers 
intelligible. Toutefois ii semble quc ce Bien soit mains apophattque 
que cet Un. On ne saurait preter a l'Un generosite ni meme puissance 
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d'expansion tandis que le Bien est d'une generosite illimitee et diffusif 
de soi. 

Aristote, le seul genie d'entre les disciples de Platon, subit, ce 
semble, une crise intellectuelle vers la trentaine . . Se voyant contraint 
de renier la theorie des Idees de son maitre, ii se sentit desempare, 
s'acharna ~ux recherches positives et ne retrouva que plus tard et 

. laborieusement une metaphysique de substitution. Dieu, qu'il maintient 
comme cause, surtout finale, de l'univers ne veut ni meme ne connait 
cet univers· . . Pens~e qui elle-meme se pense, t II nieut le monde comme 
un pole d 'amour passif. 

Le lecteur des ecrits hermetiques (2) s'etonne de trouver juxta­
poses des textes d'inspiration optimiste sur l'univers considere comme 
<lieu bos•mique et des textes d'inspiration pessimiste et sans doute 
gn~stique, ou le. ·mon1e est . appele le plel:-oni.e du mal_. Or ces· deux 
courants peuvent en qt1elque maniere s'autoriser du Tfrnee de Platon. 
Le monde platonicien est hon et beau de la bonte intrinseque a l'etre et 
de la double beaute de l'ordre sensible et de l'ordre intelligible. Pour­
ta.n t a l'amoureux exclusif des Idees le sensible peut et meme doit 
apparaitre comme limite et arret. Et l'ame eri son corps s'eprouve 
captive. 

Plotin se rattache par dela le platonisme moyen directement a 
Platon ·qu'il commente avec un respect sacre. A peine pour ltii existe-t-il 
de praxis et la theoria elle-meme reste subordonnee a l'elan mystique 
qui l'entraine vers l'Un. 11 decrit !'immense courbe d,13/ i•exode du mul­
tiple a partir de l'Un et du retour du multiple a l'Un. Cet exode se 
produit par voie de processions intemporelles d'hypostases. De !'Un 
emane le Nods, l'Intelligence unique. ' Du No11s procede la Psuche, 
I' Ame cosmique_ et de la Psttche naissent les a.mes singulieres. Chacune 
de ces a.mes a la liberte de remonter a l'Un. Ce periple de retour 
comporte, ce semble, des moments ,:l'enstase et un uhime · moment 
d'exstase. Recueillie en elle-meme l'ame s'immerge clans l'Atne i.miver­
selle et pa~ elle s'absorbe clans le Nous. Du Nous a l'Un ii n'est' plus 
de voie dialectique. C'est pai- ex'stase que 's'accomplit cette derniere 
resorption, ce passage du lieu . des intelligibles a l'Uri au dela de · l'e3. 
sence et de !'existence meme: L'U n non seulement · ne conhait point le 
inonde mais ne se connait pas lui-meme: i-1 est. ·. A · ce terme, point· de 
depart et point d 'arrivee coi'ncident clans !'instant d'eternite. 

L 'apophatisme de Plotin depasse de loin celui .de Platon. 
Platon entrevoyait ce terme extr~me, ii n'y fixait pas son regard. 
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Plotin assigne comme unique finalite a la pensee humaine l'acces a cet 
Un ; "la fuite du seul vers le Seul ". Toutefois l'ineffabilite du but 
n'implique pas d'attitude negative a l'egard de l'univers (3). L'intelli­
gence se sert du monde sensible puis -intelligible jusqu'au niveau du 
Nous. !,,es metaphores tirees de la . lumiere sont presque constantes 
dans les Enneades. La derniere etape seulement ne se decrit plus en 
termes de vision, d'epoptie, mais de contact. Et au temoignage de son 
disciple Porphyre, il rie fut donne que trois ou quatre fois a Plotin 
d'atteindre ce· terme. En cette metaphysique si immanentiste d'appa­
rence la transcendance de l'Un est pourtant subtilement maintenue. 
Le refus d'accorder a cet Un la pensee de pensee qu'Aristote assignait a 
Dieu ne signifie point on ne sait quelle !).ssimilation de l'Un a une loi 
impersonnelle. C'est bien plutot son exces d'etre qui interdit de l'ap-

., peler etre et ,sa trans-intelligibilite qui defend de le nommer ·intelligible• 

i INDE: apa-vada designe }'elimination successive des upadhi, 
' formes· -determi;antes et limitatrices, 'jusqu'a l'pbtention de !'unique 

Realite-sans qualification, . le .nirgzttJ,a Brahman. Cette voie negative s'a­
cheve dans l'Advaita de Gauqapada et Sankara, et clans l'Absolu im-

' predicable du Bouddhisme Mahayana. Toutefois ce serait meconnaitre 
gravement la pensee de l'Inde que de la reduire toute entiere a ·cette 
non dualite et surtout de la qualifier uniformement d'idealiste. Elle 
s'appuie au contraire sur un triple realisme, celui du monde, celui de la 
connaissance et celui de l'acte. Toutes les cosmologies indiennes -
celle des materialistes, des Ajivika, du Sarpkhya, du Jai'nisme et du 
Vaise?ika - sont resolument realistes. La theorie de la connaissance 
---- nyaya - l'est aussi, et dans tout le cours de son developpement. II 
y a enfin un double realisme de l'acte: au plan psychologique, celui des 
sa,riskara ou agregats mentaux dont la consistance est telle qu'elle 
commande toute la machinerie Karman et determine automatiquement 
le satfJ.$kara. Au plan liturgique, celui des actes sacrificiels dont !'en­
semble constitue l'ordre supreme, le rta. _ Le [!.gveda est un immense 
tissu- verbal de correspondances sacrificielles, et !es Brahma1Ja deve­
lopent ces correspoodances en une pan-liturgie cosmique ( 4 ). La 
philosophie de base . des Veda et des Bra.hma~1a est, pl!lt6t qu'une 
philosophie de l'etre, une philosophie de l'acte. C'est avec le., UpaniJad 
qui instaurent une reflexion proprnment metaphysique sur !es donnee;; 
vediques et les interiorisent en mystique que nait la philosophie de 
l'cHre pur. On a pu parler a cet egard de revolution philosophique (5 ). 

Certes il ya dans ,}es Upani~ad bien des courants et plusieur:a 
epoques, et ce serait les mutiler q.ue de vouloir les redi.1i"re a toute force 
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a l'unite. Leur coloration d'ensemble est cependant nettement apopha­
tique. On meconnait le Brahman quand on pretend le connaitre, et on 
le connait quand on ne connait pas. Ori ne l'approche qu'en le cernant 
de negations: neti, neti ( ni sous ce mode, ni sous cet autre ). Les 
correspondances entre l'homme, microcosme, et l'univers, macrocosme, 
y sont constamment evoquees. Elles conduisent a affirmer qu'il-y a e,;i 
l'homme par dela toutes diversites psychologiques un fond immuable, 
voire eternel: l'atman, le soi. Et qu'il y a pareillement dans l'univers 
au dela de toutes les apparences un fond inchangeant, rigoureusem~nt 
un, le Brahman, le Soi absolu. Des textes celebres qui sont commentes 
et medites sans cesse identifient cet atman unique en tous les hommes 
a cet unique Brahman. Ce sont les equations fondamentales: tat tvam 
asi ( tu es toi meme cela ), aham brahmasmi ( moi-meme je suis 
Brahman)" ... 

Comment se pose sous cette perspective moniste le probleme 
de l'un et du multiple? Comment de l'unicite de l'etre - sat - proce­
dent les multiples devenants - sarvll11-i bhutltni - ? Deux voies sont 
ouvertes: le Parini:lmavltda et le Vivartcivada. Le Parinamavlida, 
doctrine de la transformation reelle, postule que l'Un lui-me~e devient 
plusieurs (6). Le Vivarfava'.da, doctrine de !'illusion, refusant de doter 
l' Absolu d'attributs contradictoires tels que le fini et l'infini, l'eternel et 
le temporel, affirme que le multiple apparait mais n'est point et que 
l'Un n'apparait point mais est. Tousles docteurs du Vedanta ont du 
prendre position devant ce dilemme. Les courants de bhakti et !'en­
semble des systemes non vedantins tels que le c,aivisme du Kashmir et 
celui du pays tamoul- c,aivasiddhanta - se rattachent au paril)arnavada. 
Le Vedanta lu.irmeme se scinde. A l'origine de ses diverses formes les 
Brahmasutra de Badarayal).a posent ce probleme capital mais sous un 
mode si dense et obscur que chaque ecole y a trouve ou projete sa 
doctrine propre (7). Rlimanuja, Nimbarka, Vallabha, etc., quelles que 
soient leurs divergences rejettent egalement la notion de 1nayli. Quant 
a Madhva, theologien, philosophe et mystique du dualisme, dvaita, ii 
semble entrevoir au moins un troisieme terme analogue a une doctrine 
de creation. 

C'est avec Gauq.apada, maitre du ~naitre de Sankara, que la notion 
de maya acquiert la plenitude de sa signification philosophique: !'illu­
sion cosmique. En ses commentaires - karika IV,57 - de la 
,J,/lf,ndit1iya upa11iJad il expose une doctrine d'extreme apophatisme. Le 
mult1plc tout entier est illusoire et le sa111sara se situe sur le plan 
vyavahara, celui de la verite empirique. Sur le plan du l>aranu7rthasatya: 
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seul se situe le Brahman sans attribut. C'est le systeme ajati, de non­
naissance: rien jamais ne naquit i1i ne naitra. Sankara recueille cette 
doctrine et l'enrichit d'une psychologie, d'une cosmologie et d'une 
ontologie fort complexes. La distinction des deux plans de verite 
phenomenale et absolue lui permet de maintenir en premiere· approxi­
mation Ia coherence des donnees sensibles et la coherence logique: Dans 
l'absolu,'le nirguqa Brahman est seul et sans second ·- advitf.ya ·-. 
Le probleme de l'On et du multiple se resout suivant le clivage de ces 
deux plans et grace a cette ca.tegorie de l'irrationnel qu'est Maya. 
Le deveHir, le multiple, !'apparent sont Maya, entite qui n'est predicable 
ni comme etre - sat-, ni comme non-Mre - asat -, ni comme mixte 
de l'etre e~ du non-etre - sadasat -, pur inexprimable. Les adver­
saires de Sankara lui ont reproche de poser la dualite du Brahman et 
de Ma.ya. Ce reproche n'est pas fonde: Mara ef Brahman ne font pas 
nombre: Brahman n'est nullement affecte par Maya, ni Ma.ya causee 
par le Brahman. Mayii est l'enonce d'un faux probleme qui s'abolit 
quand la vraie· solution est donnee par l'eveil du temoin a la pure 
identite de l'atmari et du Brahriian. Cet apophatisme sankarien est 
d'abord base sur la foi inconditionnelle en la reveb.tion vedique -
sruti - qui interpretee selon la doctrine du Vivartavada a pour objet 
essentiel cette· identite meme. La dialectique ne pent a elle seule etablir' 
demonstrati\-ement cette verite supreme. Elle l'indique a la maniere 
d'une tni.nscendance, et un procede de passage a la Iimite au terme 
d'uri processus d'approximation croissante la postule. Certains logiciens· 
du Vedanta tardif ont cru pouvoir demontrer la Yerite de l'Advaita par 
la pure logique. Les singuliers different !es uns des autres non par ce 
qu'~ls sont mais par ce qu'ils ne sont pas. L'ensemble de ces exclusions 
reciproques ne Iaisse subsister que ce qu'il y a de commun en tous: 
l'Mre_ pu_r sans limitation ni d1termination. C'est le nirgu.tJa Brahman. 
Toutefois l'apophatisme de Sankara plus radical certes que celui de 
Plotirr ne debouche pas sur le vide, pas meme sur la vacuite du 
Madhyamika que Sa11kara rejette. L'Absolu est, est Soi, est transcen­
dant. Par signification indirecte, par symbole renverse, ii est permis de 
dire qu'il est, par identite pure, Intelligence, Infinite, Beatitude. 

Le bouddhisme n'accepte pas de nommer "Mre" ,l'absolu. II 
ne le caracterise que negativement comme inconditionne - a.saf!lskr­
ta -; et !es ecoles du Mahayana rencherissent sur cette negativite par 
leur doctrine de vacuite pure et m~me redoublee ( !es Praji'itipllramita 
et· Na.garjuna ), ou du rien-que-pensee qui a le Vide pour seul ob jet' 
( Yogactira ). 

CHRISTIANISME: Le christiai1isme s'oppose a toutes les 
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philosophies et a presque toutes les religions en ce qu'il est historique 
non par accident mais par essence. On y entre et on y demeure par 
la foi en une revelation progressive: connaissance de Dieu communi­
quee par Dieu meme sous modes humains a un peuple, Israel, et sous 
n1odes humains encore mais en plenitude pour tous les peuples et tou·s 
les temps par celui qui est en son unique Personae, Dieu absolu et 
homme absolu, Mediateur entre le Createur et la creation; Unificateur 
du monde en Dieu. Par rapport a cette revelation la philosophie si 
necessaire qu'elle soit est deficiente. Elle a pour fonction de permettre 
au croyant de se representer a lui-meme en termes intelligibles et sinon 
adequats du moins analogiquement vrais le contenu de sa foi. Histo­
riquement il y a une pluralite de philosophies chretiennes. 

Une lecture rapide de l'Ancien Testament donne au moderne 
l'impressicin d'un penible anthropomorphisme. II oublie peut-Mre qu'il 
s'agit la de vieux textes traduisant les plus hautes verites sur Dieu, 
l'homme et le monde a un peuple _qui n'etait pas encore eveille a la 
reflexion philosophique, et dans une langue semitique impropre a !'abs­
traction. D'ailleurs le5 anthropomorphismes apparents sont subtilement 
rec'tifies et l'apophatisme suggere par images et recits. La presence 
divine e5t magnifestee par la nuee, obscure de jour, lumineuse la nuit. 
Il est dit de Mo·ise qu'il vit Dieu, mais de dos. Enfin dans les recits 
de theophanies ii ya tendance croissante a substituer a Yahwe !'Ange 
de Yah~~- Ce nom sacre de Yahwe, Dieu d'Israel, n'est plus prononce 
ni m8me ecrit clans les derniers livres de I' Ancien Testament: on lui 
substitue des mots abstraits tels que le Norn, la Gloire etc ... 

Le Nouveau Testament enonce Jes deux mysteres les plus 
impenetrables a ia pensee humaine, celui de l'intimite de l'Etre divin, 
la Trinite, et celui du don de Lui-meme au monde par !'Incarnation 
redemptrice du Verbe et l'envoi de l'Esprit. Cet enonce, ferme et tran­
quille, n'implique pas de tentative d'elucidation philosophique. On en 
decouvre seulement quelques amorces. C'est d'abord le texte synop­
tique, -- Mathieu et Luc - sur la connaissance reciproque du Fils par 
le Pere et du Pere par le Fils. C'est ensuite !'affirmation par le 4e 
evangile - Jean I, 16 - que nul jamais ne vit Dieu. St. Paul en sa 
lere aux Corynthiens se refere a une conriaissance qui lui fut commu­
niquee de realites ineffables: vision, ce semble, non du Christ comme 
sur Ia route de Damas, mais des profondeurs de Dieu par un homme 
qui etait deja !~sere en Christ. L'humanit~ du Chri~t. est pour un tel 
mystique le m1heu en lequel et par lequel l essence dtvme est apprehen­
dae. Le m~me Paul affirme qu'en Jui - le Christ - habite et s'incor-
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pore tout le plerome de la Deite ". C'est le seul passage de toute la 
Bible · ou le mot abstrait deite - theotes - est employe, ( Colossiens; 
II,9 ). Ce terme de deite ainsi isole dans le contexte biblique suggere 
une conception singulierement apqphatique de Dieu. 11 est d'autant 
plus remarquable qu'elle soit associee a l'une des affirmations les plus 
claires de la pleine divinite du Christ. Loin d'opposer mystique de la 
deite a une mystique du Christ, St. Paul decouvre a la fois le sommet 
du christocentrisme et le sommet du theocentrisme. 

Les ecrits des generation? chretiennes immediatement poste­
rieures n'ajoutent rien d'essentiel a cette recherche de Dieu, fideles 
seulement aux donnees rec;ues de la foi. La gnose au second et 3e 
siecle, l'arianisme au 4e et !'influence de Plotin sur quelques Peres grecs 
contribuerent a approfondir l'apophatisme chretien. La gnose multi­
pliait les entites divines, les eons, entre l'abime de la Deite qui avait 
pour paredre le silence, et le monde. L'arien Eunomius pretendait 
demontrer a l'aide de categories platoniciennes l'impossibilite de la 
divinite du Christ. II est monogene, !'unique engendre, il ne peut done 
Mre l'agennetos, l'inengendre, le non-devenu divin. Dieu, pensait-il, 
est pleinement connu des qu'on !'oppose au devenir. Basile, Gregoire 
de Nazianze et Gregoire de Nysse qui connaissaient quelque chose de la 
pensee de Plotin refuterent le rationalisme arien par l'enonce extreme­
ment vehement et profond du mystere trans-intelligible de !'essence 
divine, cette essence qui meme clans la gloire demeurera, pensaient-ils, 
hors des prises des bienheureux. Ence meme 4e siecle, Evagre ensei­
gne une mystique de priere pure, contemplation de la Trinite qui 
transpose sur mode chretien l'Un plotinien. Marius Victorinus, rheteur 
et philosophe neo-platonicien converti au christianisme, traduit en latin 
une partie des Enneades et entreprend de construire une theologie 
trinitaire vraiment philosophique en s'elevant des hypostases intempo­
relles '1ie Plotin aux eternelles Hypostases de la Trinite. Le meme nom 
ne saurait convenir meme analogiquement a Dieu et aux creatures. Si 
l'on nomme Mres celles-ci, il faudra done appeler Dieu Super-Etre. 
St. Augustin qui decouvrit le monde intelligible a la lecture des frag­
ments des Enneades que Marius Victorinus avait traduits n'eprouvera 
pas ce scrupule. II appellera Dieu l'Etre, mais precisera qu'il s'agit de 
!'Infinite de l'Etre que Dieu possede par son essence meme tandis que 
la creature n'en rei;oit qu'une lointaine participation par la pure bonte 
de Dien qui est Amour. Vers la fin du 5e siecle, selon toute vraisem­
blance, un inconnu que la tradition medievale identifia a Denys 
l' Areopagite composa de courts et denses traites a Ia jonction dn nee. 
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platonisme et du christianisme. II emprunte a Proclos :Sa vision d'un 
monde hierarchique mais repudie discretement comme incompatible 
av.ec la foi chretienne, l'emanatisme de Plotin. 11 propose une theo­
logie a trois degres de profondeur, affirmative ( kataphatique ), negative 
( apophatique) et sureminente. La premiere enonce· de Dieu les attri­
buts positifs: Il est hon. juste etc.. . La seconde pour faire compren­
dre. que rien . eri Dieu n'est sous mode humain ni fini, nie ces m~mes 
attributs. La troisieme les .reaffirme, mai.s en Jes faisant preced~r du 
prefixe "hyper". II va jusqu'a parler de la Supra-divine Deite. Com­
ment se situe le troisieme terme d'eminence? A _la suite du ·,premier 
rep.,ris a travers la purification dialectique du second mais a:£:f~cte d'un 
coefficient infini _? Ou bien dans le prolongement de . l'apophatisme et 
clans une . contemplation theologique du mystere . qui surplombe d~ 
toutes parts !'intelligible et qui n'attenue en rien mais plut6t porte a 
l'infini !es negations apophatiques? Les docteurs du Moye11-Age et 
parmi eux St. Thomas, redoutant le gouffre du pantheisme que le 
traducteur et commentateur du Pseudo-Denys, Jean Scot Erigene, 
avait frole, interpreteront le schema pseudo-dyonisiaque comme si l_a 
thoologie sureminente se situait dans le prolongement d'une theologie 
kataphatique rectifiee. Ce faisant ils attenuent l'audace apophatiqu~ 
des ecrits areopagitiques. Au 12e siecle Gilbert de la Porree propose 
en termes plut6t maladroits une opposition grammatico-logique entre 
Dieu qui est Trinite et la Deite par laquelle Dieu est Dieu. Est-ce _d~ 
lointains· disciples de Gilbert que Maitre Eckhart rec;ut cette distinc­
tion? Dans sa langue D ieu designe le Seigneur, le Createur en tant 
qu'en relation avec sa creation. Il sait sans doute par St. Thomas que de 
Dieu a la creature !es relations sont irreciproques et que Dieu n'est en 
aucune maniere ·refere au monde. Dien sera done l'Etre divin considere 
en tant que le monde lui est refere, Dieu en sa fonction d'immanence. 
Eckhart dit en un de ses sermons qu'un tel Dieu ·• devient et de­
devient ". Il aspire au-dela de ce Dieu a la Deite qu'il nomme "Nearit 
super-esse!)tiel ". La Trinite est interie"ure non a Dieu mais a la Deite 
sans Jui Mre, ce semble, coextensive. Eckhart voit la Trinite des 
Personnes comme une sorte d'effulgence a partir d'une Unite primor­
diale, et c'est le retour a cette Unite qui oriente tout le mouvement de 
sa mystique. II est incontestable qu'une telle interpretation attenue I~ 
mystere chretien au profit d'une sorte de monisme neo-platonicien. 
Tauler, Suso et surtout Ruysbroeck, tout en maintenant la distinction 
eckhartienne entre Dieu immanent et Deite transcendante, tout en 
continuant aussi a appliquer a cette Deite l'appellation de Neant sur­
essentiel rectifient cette theologie. Jusqu'en l'aperception de l'eta·t 



Apophatisme et Apavada 33 

i;nystique final, l'union sans intermediaire et sans difference, Ruysbroec_k 
(8) demeure pleinement · trinitaire: -cet Un, ·point auquel les ligne.s 
d'existenc~ aboutissent et _en lequel' elles rei;oi-vent la · verite de 'leur 
~ss.ence,. es.t Dieu en ta'nt meme :que Pere, Verbe,' Esprit. · 

St. Jean de la Croix connut-il les mystiques flamands e~ germa,­
niques? C'est un .problen1e historique non encore resolu. Les termes de 
"neant" ou de "super-essence" sont absents de son lexique. 11 n'em­
ploie jamais non plu~ le mot "un ". Le terme de Deite se trouve une 
seule fois en ses ecrits a !'instant OU l'etat mystique atteint le "centre" 
le plus profond. Or c'est alors que }'Esprit-Saint produit clans les 
cavernes de l'ame une aspiration ineffable. Comme Ruysbroeck et plu~ 
nettement encore, St. Jean de la Croix est trinitaire la-meme et la 
surtout OU ii atteint la Deite. Son apophatisme est moins de metl:!,a 
physique et de theologie ( ii adhere intellectuellement au thomisme de 
ses 1~1aitres de Salamanque) que de mystique pure. Il ne s'eleve pas a 
Die,u par une ascension a trav!!rs le monde comme St. Augustin en ses 
Confess-ions, ·st. Fram;ois d'Assise en son Ca11tique et St. Bonaventure 
en son lti,u!raire, c'est par negations qu'il procede; potir atteindre . le 
Tout de Dieu ii rejette le rien qu'est le monde en comparaison de 
Dieu, car Dieu n'est en lui-meme rien de_ ce qui se voit, se pense.ou 
s'eprouve, fut-ce clans Jes plus hautes extases; · · 

Quoi qu'il en soit de la tentative tout episodique de G. de la 
Porree et des paradoxes d'interpretation difficile d'Eckhart et_ de quel­
ques beguines comme Marguerite Porete; ou encore d'un poete cornme 
Angelus Silesius et d'un metaphysicien ~e la mystique comme 
le Cardinal de Cues, l'apophatis;ne chretien considere dans l'en~mble 
de son developpement est une methode de purification de !'intellect en 
vue de l'epuration de !'amour. "Qui connait dans la lumiere aime dans 
le feu " (Ste Catherine de Sienne) ; atfo d'aimer Dieu sans nu! retour 
·egoi'ste sur soi-meme, il importe de Le connaitre tel qu'Il ·est hors de 
tout anthropomorphisme, au-dela des images toutes decevantes, des 
concepts toujours limites et des eta.ts eprouves toujours partiels. Mais 
a l'idole du concept risque de se substituer l'idole de !'anti-concept. Si 
l'Mre n'egale point le Dieu vivant, le non-Mre, l'appelat-on "Neant 
super.essentiel ", ne l'egale pas davantage, et si Dieu n'est pas a 1~ 
maniere des Mres, ii est beaucoup moins justement encore comparable 
au neant, ce monstre logiqiie. Le· mystere trans-intelligible n'abolit 
point l'intellil'{ence, ii Ia suscite et l'aiguise plutot. L'apport specifique 
de l'apophatisme chretien en rel!l,tion avec une theologie et une mystique 
de !'eminence a pour objet l'intimite de l'homme participant de !'inti. 
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mite de Dieu. La personne humaine peut se figurer par une ellipse a 
deux foyers: son ipseite ( son "pour soi", son "esse sibi") incommu­
nicable et sa relation, son essentielle communicabilite ( son "esse ad" ). 
Metaphysiquement elle n'est pas moins constituee par sa relation a 
l'autre, i tous les autres et au Tout-Autre que par son ipseite m~me, 
et peut-etre l'est-elle davantage encore. En Dieu les deux foyers 
coi"ncident et !'ellipse se change en cercle. L'ipseite m~me du Pere est 
sa communication au Verbe et a l'Esprit, l'ipseite du Verbe est le don 
qu'Il rec;oit du Pere et le don qu'Il communique a l'Esprit. L'ipseite 
de !'Esprit est le don double et unique qu'Il rec;oit du Pere par le 
Verbe et qu'Il communique sous modes finis au monde. L'unite de 
}'essence divine identique aux Hypostases, est une unite de co-esse, de 
communion... Ainsi "Dieu est Amour" de l'evangile johannique 
apparnit ·comme la definition metaphysique de Dieu en sa realite 
intime. Une telle theologie implique une mystique qui peut. revMir 
soit la modalite positive d'ascension vers Dieu a travers la creation, 
soit la hate vers Dieu a travers la ne-gati0n. Franc;ois d'Assise et Jean 
de la Croix sont mystiques chretiens d'egale authenticite. Au terme de 
l'une et de l'autre voie la personnalite de la personne est maintenue ; 
maintenus aussi les liens de connaissance et d'amour entre les person­
nes. L'unite du Corps mystique de l'Eglise temporelle et eternelle est 
unite non d'absorption rnais de· communion, non monadique mais 
pleromatique: Dieu "tout en tous ",. 

1) Cf. Jean Wahl: Btu.des sur le Parmenide. 

2) Cf. P. Festugiere: La revelation d'Hermes Trismigiste. T.II: Le 
dieu cosmi<J1u. 

3) Plotin s'attriste a constater que certains des ses disciples se laissent 
seduire par les gnostiques, ces blasphemateurs du monde, ces 
fabricateurs de mythes, et il prie Porphyre de refuter trois de 
leurs traites. 

4) Cf. S. Levi: La thiorie du sacrifice dans les brahmatJ,a. 

5) Cf. Lilian Silburn: ln..1Jtant et caiise. Essai sur le discontinu dans 
la pe,r.sl,e indienne. 

6) Cf. Chczndogya.Upanii;ad, Vl,2,3, 

7) Cf. P. M. Modi: Studies in Brahmasfttra. Ce philosophe critique 
severement rexegese de Sankara, 

S) Cf. P. Henry: La mystique de Ruysbroedz, dans les Recherches de 
Sciences religieuses, Mem01;a1 du P. Lebreton. 
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L'ABSOLU DANS LE BOUDDHISME 

par Andre BAREAU 

On definit l'absolu comme ce qui n'est conditionne que par soi­
m~me, ce qui ne depend que de soi-m~me, et c'est pourquoi l'absolu 
sert de base a tout systeme philosophique. Par une dialectique ascen­
dante, le penseur s'eleve de certains aspects du donne, du monde 
phenomenal qui l'entoure, vers ce principe qu'il cerne et definit peu a 
peu. Ensuite, par la dialectique descendante, il reconstruit le systeme 
entier du monde en le deduisant de l'absolu ainsi reconnu. Celui-ci 
sera, par exemple, le Souverain Bien pour Platon, Dieu pour Descartes, 
le Brahman-atman pour les Upani1;1ad, le Tao pour Laotseu. La 
determination de l'absolu est done d'une importance capitale pour 
l'etude et la comprehension d'un systeme philosophique quel qu'il soit. 
11 en es.t ainsi en particulier dans le Bouddhisme. Celui-ci a deroute 
longtemps les penseurs occidentaux, precisement parce qu'ils ne par­
venaient pas a reconnaitre le principe sur Iequel ii est fonde, et c'est 
pourquoi ils le definissaient comrne un nihilisme, un atheisme, etc ... 

Examinons la doctrine de base du Bouddhisme, c'est-a-dire 
les quatre V erites saintes, dont !'expose est un bel exemple de dialec­
tique ascendante: 

1 ° ) Tout est douleur, la vie, la vieillesse, la maladie, la mort, etc., 
sont douleur. C'est la constatation de depart, ancree sur !'experience 
quotidienne. 
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2° ) L'origine de la douleur, c'est la soif, la soif de renaitre, de con­
naitre de nouvelles existences clans lesquelles on subira de nouveau la 
douleur. Nous trouvons ici la recherche de la cause du donne, qui 
aurait pu servir d'absolu si le Bouddhisme avait ete une doctrine 
purement contemplative, objective, et non pas une doctrine active, 
visant au salut des Mres. 

3°) La suppression de la douleur, c'est la suppression de sa cause, 
c'est-a-dire de la soif et de ses trois compagnes, la convoitise, la haine 
et l'erreur. En choisissant le contraire de la cause du donne, le Buddha' 
definit enfin son1 absolu et, comme nous le voyons, celui-ci est exprime 
d'emblee sous une forme negative: c'est !'absence ou la suppression de 
la convoitise, de la haine et de l'erreur. 

4" ) La ·voie qui mene a la suppression de la douleur n'a d'inter~t 
qu'en ce qui concerne la soteriologie. C'est, en somme, une dialectique 
ascendante active, et nous pouvons la negliger. 

Nous retrouvons la ml!me dialectique clans un autre Sutra tres 
anc;i,en ou le Buddha s'exprime ainsi: "11 y a, 6 moines, un non-ne, 
un non-venu a !'existence, un non-fait, un non-confectionne car, s'il n'y 
avait pas un non-ne, un non-venu a !'existence, un non-fait,. un non-con­
fectionne, il n'y aurait pas de delivrance pour ce qui est ne, venu a 
!'existence, fait, confectionne". Nous trouvons en fait ici la justification 
du passage de la seconde a la troisieme Verite, et cette justification 
repose sur un acte de foi curieusement analogue au celebre pari de 
Pascal. De plu!:, le dernier terme donne ici, le "non-confectionne '' 
( asarriskrta) servira tout au long de l'histoire du Bouddhisme indien, a 
exprimer la notion d'absolu: l'asarriskrta c'est ce qui n'a pas ete fait 
en assemblant des parties. Remarquons enfin que c'est un terme negatif, 
une negation des proprietes caracteristiques du donne. 

Nous trouvons ce caractere negatif dans presque tous les passa­
ges OU ii est question de cet absolu, car on insiste sur le fait qu'il n'a 
aucune relation avec le monde de la douleur et des vies successives, ni 
avec le bien ni avec le mal, ni avec la matiere ni avec la pensee, ni 
avec aucun des stades de la meditation. Pourtant, ce n'est pas le 
neant, comme on l'a cru souvent, et il est' defini dans un vieux Sutra 
comrrte etant le refuge stable, l'ile, l'autre rive, le lieu ou l'on est enfin 
definitivement a l'abri de la douleur et des vicissitudes de ce monde. 

Dans les Sutra, il n'est parle que d'un seul absolu, a savoir le 
nirr.•t:ttJ,a, la cessation de la douleur. II transcende le monde, avec 
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lequel il n'a aucune relation, dont il est la negatiori pure. Au contraire 
du monde, il est permanent, il n'a ni naissance, ni alteration, ni cessa~ 
tion. 

Mis a part les Tl;ieravadin et les Vatsiputriya, qui ne reconnai­
tront jamais qu'un seul absolu, le nirva11-a, les autres sectes anciennes· 
multiplient les asatp,skrta don:t elles donnent couramment des listes de 
trois ou de neuf termes. · 

Tout d'abord, elles dedoublent le nirva11a en pratisa111khya­
nirodha et apratisairikhyanirodha. Le premier, identifie clairement au 
nirvana, est defini comme la suppression des racines de mal presentes 
et passees. Le second est la suppression des racines de mal futures, 
obtenue par l'inexistence des causes qui les auraient fait naitre. 

Le troisieme absolu, c'est l'espace, l'espace vide et infini clans 
lequel se meuvent les choses materielles. Ceci n'est pas surprenant car, 
au fond de la conception bouddhique du nirvll1Ja, et en fait plus gene­
ralement de l'absolu, reside le scheme de l'espace. II s'agit, non pas de 
celui de l'espace nocturne, avec l'aide duquel on pense le neant, et .qui 
inspire l'effroi, mais de celui de l'espace diurne, lumineux, inspirateur 
de joie, de confiance, de calme, ·et qui a hante vraiment la pensee des 
docteurs bouddhiques. Cela explique, entre autres choses, que lorsque 
les Theravadin refutent la pluralite des absolus, ils s'en tiennent a cet 
unique argument que, s'il y avait plusieurs absolus, plusieurs nirvlt~ia, . 
il y aurait entre eux une limite, une frontiere, l'un serait au-dessus ef 
l'autre au-dessous, etc. 

A c6te de ces trois absolus reconnus par exemple par Jes Sarvas­
tivadin, on rencontre le pratftyasam1dpi1da, ou plut6t !'essence de celui-ci, 
qui est-la loi selon laquelle les Mres sont enchaines clans le ·cycle de vies 
successives, loi inexorable pour tous, sauf pour le Buddha et ses 
disciples. Cette loi d'enchainement des etres a tous les caracteres d'une 
loi physique comme celles que connait la science moderne. Le meme 
mot dharma designe du reste et la loi edictee par un souverain et celle 
que subissent les etres, comme les grandes lois de l'impermanence, de 
la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort. II est important 
de noter que certaines ecoles bouddhiques anciennes avaient rei;onnu le 
cara~tere d'absoluite des grandes lois auxquelles sont soumis les Mres . . 
A cote de la Joi de I'enchainement, on admettait aussi la loi de 
delivrance, pr~chee par le Buddha, clans la liste des asmtiskrta. 
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L'argumentation destinee a soutenir le caractere absolu du 
pratltyasamutpada reposait sur un Sfitra dans lequel il est <lit: "Qu'il 
y ait apparition de Tathagata ou qu'il n'y ait pas apparition de Tatha­
gata, il est stable cet element, cette stabilite des choses, cette fixite des 
choses, ce conditionnement par quelque chose. . . Ce qui, 6 moines, est 
Ia quiddite, !'absence de changement, !'absence d'alteration, le condi­
tionnement par quelque chose, "c'est ce qui est appele la prat1tyasam11t­
pnda." C'est done parce qu'elle est stable, permanente, inalterable, 
toujours semblable a elle-meme, que h grande loi du pratrtyasamut­
pnda est absolue. 

On en vint enfin a considerer, en s'appuyant sur le meme 
Sutra, que la stabilite des choses ( dharmasthitata) ou, mieux encore, 
leur quiddite (tathata) sont asaq1slirta. C'etait en fait reconnaitre 
l'absoluite des essences et done aboutir a cet idealisme qui devait 
impregner si fortement la metaphysique du Mahayana. 

u A cote de ces absolus sur !'importance desquels ii est inutile 
d'in~jster, on trouve dans les listes d'autres elements, empruntes a la 
doctrine proprement religieuse du Bouddhisme, comme les - quatre 
V erites saintes, Jes quatre eta ts successifs de la delivrance, les deux 
etages superieurs de la meditation, etc ... 

On peut se demander pourquoi l'on ne rencontre pas, clans cette 
liste des absolus, le temps a cote de l'espace. La principale raison en 
est que le Bouddhisme ancien n'a pas eu, comme nous, la conception 
du temps comme un tout. Le mot "temps" (liala) est pratiquement 
absent de son immense litterature. Au contraire, ses penseurs ont 
beaucoup specule sur le passe, le futur et le present consideres, non 
comme des choses en elle-memes, mais comme de simples modalites des 
etres, analogues a celles de pres et de loin, de grand et de petit, de 
subtil et de grossier. 

Pourtant, certaines ecoles - peut-etre sous !'influence de ces 
sectes non-bouddhiques qui reconnaissaient l'absoluite du temps comme 
celle de l'espace - en vinrent a considerer ·le temps comme une chose 
en soi, permanente done absolue, et distincte des etres. Ils construi­
sirent aussi cette notion' sur le scheme de l'espace vide, comme le 
prouvent Jes images dont ils se servaient: les etres sont dans le temps 
comme des hommes clans une maison, quittant la piece du futur pour. 
entrer clans celle du present et enfin clans celle du passe. 
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La notion de ternps absolu est encore plus abstraite que celle 
d'espace absolu, et, en fait, elles n'apparaissent guere l'une et l'autre 
dans la philosophie occidentale qu'avec Newton. II est tout a la gloire 
de la pensee indienne antique, bouddhique et non-bouddhique, d'avoir 
abouti a ces deux conceptions et de les avoir discutees et examinees 
avec clarte. 

Une notion qui semble voisine de celle d'asa1J1Sllrta, est celle de 
jJarini$panna, qui designe des realites completement achevees et parait 
associee, elle aussi, a l'idee de permanence qui caracterise l'absolu. 

C'est ainsi que certaines ecoles consideraient la douleur comme 
parinitJpanna, qualite qu'elles refusaient a la matiere, a la pensee, aux 
sensations, etc... D'autres faisaient de la stabilite des chosts, de 
}'impermanence, de la vieillesse et de la mort autant de realites ache­
vees. On trouve clans ces ecoles une tendance a accorder plus de 
realite aux abstractions, aux grandes lois que subissent les Mres, qu'aux 
choses concretes. Nous retrouverons du reste cette tendance clans Jes 
sectes du Mahayana, et plus specialement chez Jes Madhyamika. 

Ce qui caracterise la doctrine de ces derniers, c'est qu'elle est 
centree sur les problemes ontologiques. Elle repose sur l'enseignement 
des Prajnaparamitasfttra et, plus particulierement, sur la doctrine de 
la vacuite universelle selon laquelle les etres sont depourvus, sont 
"vides" de nature propre. Cette vacuite, qui represente le caractere 
essentiel de toute realite, finit par etre promue au rang de principe 
fondamental et d'absolu. 

En fait, le systeme des Madhyamika se developpe sur plusieurs 
plans. Au niveau inferieur,, nous t:ouvon~ la ?o~trine du ~ouddhisme 
ancien, nomme Hinayana, c est-ll-d1re Petit v eh1cule, car ii est alors 
considere comme un moyen inferieur de progression vers la delivrance 
que le Buddha a bien voulu enseigner aux hommes d'esprit borne. Au­
dessus se trouve un autre plan dans lequel ce qui etait donne comme 
l'absolu et le relatif dans le Hinayana, le nirvatJ,a et le satrisara, est 
designe comme pur phantasme, e_t ~u, l'on '.nstall:_ un nouvel absolu, 
transcendant ceux-ci et nomme qmdd1te du reel (bhutatathata). Celle­
ci s'evanouit sur un troisieme plan, superieur au second, et ne laisse 
plus place qu'a l'universelle vacuite (sfi11yata). 

Nous retrouvons clairement en celle-ci le scheme de l'espace 
vide et infini. Toute la dialectique savante de Nagarjuna, le fondateur 
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de l'ecole madhyamika, ne vise a rien d'autre qu'a epurer cette notion, 
fondamentale clans le Bouddhisme, de l'absolu pense d'apres le scheme 
de l'espace vide. 

D'autre part, les penseurs du Mahayana, et surtout Nagarjuna, 
voient nettement les relations etroites qui existent clans le Bouddhisme 
entre le probleme de l'absolu et le probleme de l'etre, ce dont ne sem­
blent pas avoir eu bien conscience Jes maitres anterieurs. Ils cherchent 
done a definir leur absolu dans le sens d'une transcendance a la fois par 
rapport a l'etre et par rapport au non-etre. Cela explique done la 
persistance clans leur pensee du scheme de l'espace vide, car rien autant 
que ce demier ne pouvait donner une image de ce qui peut se trouver 
sur les frontieres de l'etre et du neant. 

-L'a~tre grande ecole du Mahayana, celle, plus tardive, de 
Yoga.earn, fait une place beaucoup plus grande au systeme du Hina­
yana. Elle semble done etablir ainsi une synthese finale entre la these 
de celui-ci et l'antithese representee par la doctrine de Nagarjuna. 
Asanga appuie non seulement son systeme sur le vaste edifice philoso­
phiqiie des Sarvastivadin, qu'il expose tout au long en ne Jui faisant 
subir que quelques modifications, mais encore il le coiffe, sur le plan 
superieur, d'un absolu plus reposant pour !'esprit humain que la trop 
subtile vacuite. Cet absolu, c'est la conscience-receptacle (alayavij­
nana), sorte de conscience universelle dans laquelle, pour reprendre 
l'idee exprimee dans l'un de ses traites, les etres, tous de nature spiri­
tuelle, se jouent comme les corps materiels clans l'espace. Nous 
retrouvons ici, une fois de plus, le scheme de l'espace vide. 

En choisissant l'idealisme, Asanga fait done la synthese entre 
le realisme outrancier des Sarvastivadin et le "vacuisme" vertigineux 
des Madhyamika. 11 offre a la pensee, fatiguee par deux ou trois siecles 
d'exercice d'equilibre sur la limite etroite ~ntre l'etre et le non-etre, une 
base sur laquellc elle puisse enfin se poser et se reposer, mais aussi il 
prend bien soin que cette base ne soit pas alourdie par les realites 
quasi materielles cheres aux Sarvastivadin. 

11 conserve neanmoins la theorie des divers plans de realite et 
met sur le plan intermediaire un ensemble de huit asaq1skrta, tous 
empruntes au Hinayana mais a une secte differente des Sarvastivadin 
puisque celle-ci n'en reconnaissait que trois. 

Au fond, !es diverses ecoles du Bouddhisme ancien ont toutes 
eu la meme conception de l'absolu, celui-ci etant pense d'apres le 
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scheme de l'espace vide, lumineux et infini, et toutes les idees qu'ils en 
ont eues se ramenent finalement a cette conception fondamentale. 
Comme il etait difficile de s'appuyer sur un absolu aussi ethere et aussi 
enigmatique, les speculations a son sujet le chargeaient peu a peu de 
realite, de substantialite, et done d'impurete. C'est pourquoi l'on assis­
te, a certaines epoques, clans le BouddhisJne, a des tentatives d'epuration 
de l'idee d'absolu, dont la plus importante et la mieux reussie est celle 
de Nagarjuna. 

Cette conception de l'absolu ne repose d'ailleurs pas seulement 
sur des speculations purement metaphysiques, mais elle est determinee 
clans une tres large mesure par des speculations d"ordre mystique. En 
effet, la recherche pratique de la delivrance, done de l'absolu, est basee, 
clans le Bouddhisme, sur un ensemble de methodes visant a concentrer 
puis a epurer et vider la pensee de tout contenu. La premiere seri~ 
des meditations debarrasse successivement celle-ci du raisonnement, de 
la reflexion, de la joie, du bonheur, pour aboutir a Ia parfaite equani­
mite. La seconde serie oblige le meditant a fixer son esprit d'abord 
sur !'infinite de l'espace, puis sur !'infinite de la conscience, puis sur le 
neant, et enfin sur l'absence de toute notion et meme absence de 
notion. Nous retrouvons clairement, dans ces quatre ultimes recueille­
ments, le scheme de l'espace vide. En vidant ainsi !'esprit de tout 
contenu, on le debarrasse necessairement de toutes les impuretes qui 
l'encombrent et qui retiennent l'etre, par !'empire qu'ils ont sur son 
psychisme, clans le cycle des existences et des douleurs. 

Cela explique done pourquoi cet absolu fondamental du Boud­
dhisme, toujours identifie avec la delivrance supreme, a toujours ete 
pense comme vide, done comme etant a la limite de l'etre et du non­
etre. Mais, remarquons-le bien, c'est un vide attirant, lumineux cornrne 
le ciel d'une belle journee contemple du haut d'une cime elevee. Cela 
explique aussi qu'il soit difficile a comprendre, non seulement pour Jes 
Occidentaux, mais aussi pour les Indiens. Pourtant ii a influence 
m~me les non-bouddhistes, et cela a notamment ete reproche a Sankara, 
pourtant l'un des plus gran~s ad~ersaires indiens. du Bouddhisme, par 
certains de ses co-religionnaires hmdous. En Occ1dent, Hegel a montre 
Jui aussi, mais en partant de bases differentes, que l'Hre pur, l't~tre 
vide de toutes determinations, auquel les penseurs aiment a identifier 
l'absolu, n'est que l'envers du neant. Sans doute devons-nous voir 
clans cette decouverte geniale la contribution la plus importantc du 
Bouddhisme a la metaphysique universelle. 
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